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,NONTRIÉAL, IN FÈVRIER lS9:l.

Les sages-femes ont la spécialité de recevoir
des petites gens.

Le plus court chemin d'un hôpital à un autre
C'est la littérature.

On parle dle demi-deuil, on porte le demi-deuil;
Eet-ce qu'il y a (les demi-morts?

Les coqs ne se lèvent sitôt le matin que parce-
qu'ils se couchent à l'heure des poules.

Se frottcr les mains n'est pas tou jours un signe
(le contentement : voyez plutôt les galeux.

Que faut-il penser d'un homme qui demande
au pharmacien <le l'huile de ricin pour purger
une hypothèque.

Pour être conséquent avec lui-même, un athée
ne devrait jamais boire que (le l'eau, car il y a
un Dieu pout- les ivrognes.

LW-1l<xioti d'uni petit garçon (lui voit un miègre
pour la pîremière fois : Il lilainani, vois donc cet
homme ! Je suppose qu'il a grandi à la noircur."

CJommbien d'hmommes devraient pren dre exemnple
sur lat punaise! Voilà au meoins un animal qlui
ni'aýimet pas qu'on lui jette de lat poudre aux
yeux h.

I- D .. d ... dis (Ioit.. d <onc l'am...- l'anm ... l'ai
veux-tu i... .. nie donner u... u...' une demi-
mi... heure, pour que, je.. . je.... je... te par. .
piar. . parle cinq minu. . nu. . . nu. . . nutes?"

Professions à invoquer pour nec pas patyerl'uni-
pôt sur les oisifs :

Fournisseur <le poudre pourjes canons (le
l'égli4e.

Fabricant <le clés (les champs.
Renonteur de cadlrans solaires.
Fab ricanît de pointes pour- danseuses.
ýI~ouchcu r de chandelles romnaines.
Fabricant <le soudures pour ruptur-cs 'a-

vrisnme.

PAUS CHANCEUX
-;-7-
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1)1''(/a'aaua-ae.-A>!Vousai-e,, pris part à la
u--eale t rmée nîjm- ! Maisa alos, Vous dleviez é.tra-:

alarma !ý famaunsa (Abarge aIes six cent?
Lor )~lcIana-.- II ithetreusenenmt, naau, mua Igré

qule.i'el sois veiti taie,, proche. L'appel s'e.st, arrêté an
NoP WH), et j'étas Ne) (RII

L'HEURE SOLENNELLE

cest l'instanit solennel. Du temple magnifique,
Le grand poetail vient de s'ouvrir;

un coartège nombreux attend sous le portique...
L'hynien sacré va s'accomplir.

Sous les voûîtes éclate un torrent d'harnmonie;
Le prêtre à l'autel est monté;

Et lat vicrge appârait là la foulc, éblouie
l'ai- tant <le grâce et <le beauté.

Un nitnrînure discret accueille son passage;
Sons sont voile blanc et soyeux,

Qui semble la couvrir d'un vaporeux nuage,
on <lirait lat reine (les cieux.

Elle atvance.-, on s'incline, on la suit, on l'admire.
D)ans sont 'maintien que de grandeur

Kt comme lit douceur <le son divin sourire
P'eint la t endresse dle son SiuLr.

Ce qu'il y a de ressources dans la nature

voici Venir le saint temps du1 cirrémme,
DI )ait C hl', nios paéchés sont hici, grands,
Il fau t flécai1- la justice suprême
Que fcronis-iiots?- Faisons jener lns gens!

MOTS D'ENFtiANTS

La mère. - on; voilà que tu t'es encore battu?
Lntia.-Non, niman ; je tie me suits pas

battu.
La inère.-Comnnent se fait-il quo tes habits

sont déchirés et ta figure tonte égratignée?
Lucien-C'est parceque j'ai essayé d'empêcher

un mauvais garnement die frapper un bon petit
garçon.

La mère.-( a c'est bien ! Mais qui était le bon
petit garçon?

Lucien. -Moi.

L'IýT1QUTETTE DE NEW-'YORIK

Quand un monsieur reçioit une invitation imi-
primée ou gravée, pour un bal, il doit y aller en
hiabit. Mais si au contraire, l'invitation est écrite
à la main il met lat redingote ordinaire.

CLIENT AU COURANT DU PROGRÈS

Le dentiste. -Aimeriez. vous à prendre le gaz,
mionsieur

Le dlieul.-Le gaz!hje ne puis pas le sentir ; je
préFérerais la lumiîère électriq ue.

CHIARITAB3LE

La gnère-Qu'as-tu fait (les remèdes que le
docteur a laissés ici pour toi 7

1"Prnandl.-J'ai entendu dire quo le petit pan.
vre d'à côté était malade, et je lui ai envoyé les
remèdes. 'J'ai Moin fasit, n'est-ce pas?

J~tcte-~rad-ppapourquoi Carlo se fait-il ton-
Jours aller lit queue?

reyrpand.papa. - tC'est pour (lue tii saches (le quel
côté il a la tête, quand tu v'oudras le caresser.

LE GRAND MONSIEUR

lin monsieur obligé de travailler toute la se-
mîjaine loin de la ville ne venait à la maison que
le dimanche. Un de ces dimanches il a l'occasion
(le donner le fouet à son hiériti,-r. Ce dernier se
met à crier conmme un perdu et court vers la mna-
mian.

La mr-Voyons ! nmon bijou, qu'as-tu donc à
pleurer?

Le bijou-C'est le grand monsieur, là-bas, qui
m'a battu

La nière.-Quel grand monsieur?
Le petit bîjou-Le grand monsieur qui vient

ici tous les dimanches.

GÉOGRAPHIIE DE DEMAIN

Le lpiofesser.-Elèvpe Durand, voulez-vous me
dire ce que c'est qu'un isthme?

L'élève. - On appelle isthme une langue de
terre située eptre deux mers.

Le pr-oessui-. -A quoi servent les isthmesi
L'lv.Aêtre percés. (Récitant ) Ou perce

gé(néraeieoit les istliues avec un instrument
nommé chèque, qui vient du grec citékein, creu-
ser, remuer la terre.

Le professeur. -Quelles sor-tes d'ouvriers lem-
ploie-t-on d'habitude pour le percement des
isthmes?1

L'élève-Deux sortes, les députés et les séna-
teurs. Il a été calculé qu'un député, muni d'un
chèque de forte dimension, déplace vingt mètres
cubes (le terre par jour ; le rendement d'un séna-
teur est inférieur dle plus de moitié. Toutefois, il
arrive que le nombre des sénateurs et des députés
n'est pas assez considérable pour les travaux qui,
dans ce cas, restent en suspens.

Le pro/esseur-Que doit-on faire lorsque cela
se produit ?

L'élève ,-On doit nommer immédiatement une
Comisision d'enquête.

Le 1)ro/'esseur. -Con ibien:*y a-t-ild'isthmes sur
toute l'étendue du globe ?

~L'éèue-Ily en a deux : l'isthme de Suez et
l'isthme (le Panama,
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LE tFEUILI .,E'1'oN 1>18) illI)

Notre feuilletoni Il Les (thlevziliers (lu
l>oignar1d " ttuelle à sa fin. Afini de
satisfiîe 'îîs nombl reuîx lecteuirs, noius
COînmecer1î1 ji éd iatemnttar,
la puiblicationi (111 'lin torna excessive-
ment intéressanlt, Il 1l' RO)I. i )lS
(ZULX"'. (Ce roîn;,1l>as sur' les
ilit(enirs eSpagn('ioleS, est dîlU hl plumne
(le Pi l I"év Il. Cest un Ceèîullet< >1 très
moral, que chacunjeune ()u vieux, lini
avec le pluîs gr-and( initérêt.

NOIR ANIMAL

Tandis que, sous un parapluiet, en un fauteuil
dont quatre verrp.s étayaient les pied-;-un verre
et soie isolent,-la douairière écoutait V*orage.

Le vicomntp, son gendre, lisait.
Navré de la bévue d'un sommnelier qui, se

tromtpant de fût, avait décanté dans un baril à
vin rouge le blanc 1860, orgueil (le la cave, il de-
mandait à la cimiie un décolorant.

Et ses yeux s'étaient arrêtés à cette phrase:
1Le meilleur agent de dlécoloration est le noir

animal, charbon produit par la calcination dles
matières'Organiques.

Le vicomite lut, relut, regarda s%~ belle-mière
avec intérêt, alla quérir un fil de fer, adapta l'un
des bouts à la tige du parapluie, l'autre au para-
tonnerre du château, el, attendit les événements.

Attente brève.
Le tonnerre grondait sans interruption, Uin

coup retentit, plus crépitant, (lui ébranla les

LE GRAND SACRIFICE

L't-''îvois' Je fais tnei-,îîêînle le sacrifice (le la~ bourrer, ta ,leruièîe. Fitndu, it est-ce pas? l'lits (le tabac
j usquî'à Pâiques.

murs. 1,9 vicomte accourut. (.a y était :intacte,
mais carbonisée.

Il l'étendit sur une nappe. Comme le corps
s'eflrittait, ce fut un jeu de casser les parties
dures, écraser les molles, piler l'ensemble et glis-
ser da~ns le baril la poudre ainsi obtenue.

Quand, après une heure d'incubation, le vi-
comte approcha du robinet l'un des verreg, -

STUGGLE FOR LIFE

'l'a atridoet lisani, soitjo itrual. -Bonites nouvelles, nies pctitq tî,îis. tarihne cette ;anéeý. Noues
voilà sauivés !Flouîrrali

verre et soie avaient été préservé,s,-une angoisse
l'étreignit:

-L.e vin'coulerait-il blanc
Il coula blanc.
-Sanîs altération de goût?
Sans altération.

Alors, au souvenir (le celle à qui le résultat
était dû:

Il 'île avait <lu lit, (lit-il, attendri, il lattait
seulemientt connaitre la nianière de s'ent servir."

*JEFAN PIC.

.Li-S CRIUAUTÉS DE LA VIE

Mettre une lettre pressée dans sa poche de
côté et l'y retrouver le mois suivant...

-Faire un bail dans une miaisonl et Iî'ap-

prendre qu'après s'y être installé, qu'il y a une
machine à vapeur dans la cave et (lue la boutique
est louée à~ un emibatlleur...

ý--Etrceon correspondance avec un(, personnîe
qui imet toujours un timmbre insiîlisant...

-Offrir pour ses étrennes au pîetit ( ustave titi
beau volume richîemîent relié, Le's ivettres (le"
lè'obîntsoit Cruàsoé, et voir le petit se umettre à
pleurer parce qlue c'est le sixièmeo qu'on lui porte
delpuis le nmatin.

LA IWAl,.ýUTÉ

Lorsquîe le cher Soleil daigne luire sur nious
Et verser les trtésors tle ses rayons en ge-lee.,

Les plus v'ils inoucherons et les pîlus mnces hierbies
En possèdent leur part: le Soleil luit pour tous.

Vous, lorsque vous venîez- d'uni pas égal et doux,
[)("esse al puir visage, ails allures slu[perbes,
Les pauvre., loqueuteux et les lîrsacerbes
IDans leurî triste pruîn-lle oint io layon fle Vous.

Le Ct-iiîe e st--, piarfois, durii à~ comlprendrle,
[,a MIusiqueî la ut us pro fonîde et. la% pi tendrI e
I 'Cuit rester lettreMot I11lltC CWI11~C'-4 itlîlîll isaîl ts

MIais4, Coîmmîe le Soîleil quîi luîi t Pourî ti nt, l- mnde,
Votîsis ci. q'à mnt rer votre au ri 'k- blonde,
Et vous empli.ssez <l'or lei regards. des, Ia-îtssi.
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CAS DE RUPTURE

"11 îne pat ine pas avec l'amou r.
(A1.num:î iF M essî:r)

LA RECOU'E DU " SA.MIEI)l

(A travers les iournau.c Parisiens)

Un jeune paysan naïf et candide va consulter
une somnambule extra-lucide à laquelle il de-
mande des éclaircissements sur le sort qui lui est
réservé:

-VOUS serez dans la misère jusqu'à trente
ans, répond le pythonisse.

-Et après ? demande l'homme des champs.
-Après?1... vous y ser'ez habitué ! ......... e

l ne Dubrocard a le muenton orné de poils fol-
lets, qui ont pris depuis quelque temips une ex-
tension déplorable.

Sont j,:it neveu vinît la voir.
-C'est lit fê-te au *jourd'hui, fait Mîie Dubro.

carîl ; tii oublies (le îmîe la souha iter ?
-Mais lion, répond le neveu. Papa a dit ce dI

matin qu'on te lat souhaiterait le jour (le lat Sainite- <
Barb'e...

L'esprit ('autrefois.
En ménage, il faut se faire des concessions : r
-Moi, disait Chateaubriand, je n'ai jamais

faim avant sept heures; niais coîmnme Mine de r
Chateaubriand' a coutuîme (le (line~r à cinq, nous f
avons décidé qlue nous nous mettrions àx table à s
six. Comme cela nlous sommres tous les deux con-
trariés. t

En Amiérique, chez le photo graphe
-Voyons, monsieur, (lit l'opérateur, prenez

donc une phiysioniomiie gaie.
Le client sourit.
-Encore un peu pîus.
.- 4Impossible! ce serait inconveniant ! Cette

photographie est pour envoyer en prison à nion i
oncle Jacob <lui doit être pendu après (leinain.

Un Marseillais entre (dans un restaurant et
demande uîîe langouste.

Le garçon lat lui apporte en souriant.
-Té ! nion amîi, vous appelez ç:a une lan-

gouste ! chez nous c'est à peine une écrevisse!

M. Prud'homme préside un banquet.
Au desert, on le prie de prononcer quelq~ues

paroles. Il se recueille un peu, puis levant son
verre :

--L'usage du repas, dit-il remonte à la plus
haute anitiqjuité,

Entendu dire dans un omnibus :
-Cette fenme est si maigre que, lors-

qu'elle est en chenise, elle ressemble à du
linge qui sèche sur un bâton.

La richesse ne fais pas le bon air.
Il y a loin de la croupe aux lèvres.
La sole vaut mieux que le poison.
A bon entendeur-chahut !
Un bon navet rôti en vaut deux.
Au bout (lu faux-c'est la culbute.
Je pause, donc je suis... palefrenier.
On peut contester tout le monde pour son

père.
.Du sublime au ridicule, il n'y a qu'un pas...

declerc.
Il faut qu'une porte soit ou verte ou... de

n'importe quelle autre couleur.
Où il n'y a rien, le roi perce droit.
Il ne faut pas ouvrir les deux lèvres à la

fois.

Une petite scène qui inanquait d'à propos
vient de se passer à la mairie d'Alger.

Une femme, encore jeune, portant un en-
fant sur les bras, se précipitait au milieu
d'une noce en s'écriant : " Lâche, avant (le
te remarier une second fois, prends au moins
ton enfant que tu as abandonné."

Tête de la mariée qui fond en larmes ! la
belle-mère est prise d'une attaque (le nerfs I
quant au marié, il prote.te avec énergie.

-C'est un guet apens, je ne connais pas
cette femme.

-Tu ne ie connais pas, misérable ! Tu ne
oniais pas ta femme ! Ose donc nie le dire ei
ace I hurle la fenne en allant se planter devant
U i...

Mais à ce moment elle rougit et reste bouche
ée :

-Tiens, c'est vrai, dit-elle, je me suis trompée.
e n'est pas monsieur.
On a entraîné la mère et l'enfant, tandis que

a noce, se remettant tant bien que mal de son
motion, se rendait à la stlle des mariages.

C'est égal, ça a jeté un rude froid

P'imsel sUE EXiSTiNCES

Du Figaro .-
Sait on quelle est la vie la plus pré-

ieuse du globe ?
C'est celle du comte Dudley, qui vient

'assurer son existence pour la somme
le 1,200,000 livres sterling, soit 30 mil-
ions de francs.

M. Wanaimiak-er, directeur général des
postes des Etats- Unis, est assuré pour 2 5
nillions, ce qui est assez coquet.

Quant au prince de Galles, il n'a pi,
malgré ses eflorts, trouver que 1,4625,000
rancs Et encore, à cause (les dangers de
a position, a-t-il été obligé de payer une
prime plus forte que le commun des inor-
els.

A l'occasion de l'arrivée des résers istes
au régimnit, le colonel X... passe dans
es chambrées au moment de la soupe :

-Eh bien ! demande t.il à un vingt-
huit jours, comment trouvez vous le rata ?

-Hum ! mon colonel... à vrai dire, ce
n'est pas fameux.

-C'est vrai; niais, enfin, vous ne cra- /
chez pas dessus.

-Non, mon colonel... les cuisiniers -
s'en chargent!

Madame de Fausamberge-une veuve
remariée - ne cesse de répandre (es
larmes.

-Je souffre bien avec non second mari!
Etdire (lue c'est la faute de mon premier !

-Comment donc ?...
-Dame ! si cet imbécile n'était pas

mort, je n'aurais pas fait la bêtise (le nie
remarier ! 1

L'esprit de Simplice:
ErlTrA l'ilE

Mon oncle, un peu gâteux, à soixante ans suc-
Il me laisse le sac et, riche désormais, [combe,
Reconnaissant, je fais inscrire sur sa tombe

Vieux imoutard que j'aimltais.

ile 5 it:SA , i LEs

Le cheval que l'on latte et que l'on soigne est
[doux,

Mais celui que l'on voit maltraiter da-ns la rue,
Se fâche et murmurant, l'oeil rempli de courroux :

Que de maux !... rue.

ils se battent... Stui s" base sur force,
Mais l'indigène Aiar invoque son bon droit.

Il ne faut pas mettre le doigt
Entre l'Arabe et le Corse.

On sait à quel point les Anglais ont de grands
pieds. Un cordonnier (le Sydenham vient de
trouver une chaussure extraordinaire. Elle donne
l'exiguité et l'élégance à tous les propriétaires de
pieds à dormir debout. C'est une bottine dont le
bout représente de l'herbe très bien peinte - un
morceau de trottoir ou de plancher, - de route
ou de nier agitée. C'est très bien fait et ça dissi-
mule admirablement la longueur du pied. On
transporte ce petit bout de décor avec soi et l'on
a un pied adorable, d'une petitesse toute fémi-
nine.

Le vieux baron se teint outre mesure les cle-
veux et la barbe et, malgré ses soixante-dix ans,
il a maintenant un poil d'ébène.

-Jean, (lemandait-il dernièrement à son vieux
valet de chambre, en quelle année ai-je donc
chassé pour la derniere fois ?

-Je ne me le rappelle pas bien ; mais tout ce
que je sais, c'est que nous étions jeunes tous les
deux ; c'est du temps qûe M. le baron avait la
barbe blanche.

M. et madame Courtois, raconte Henriot, font
des projets de voyage pour l'été.

-Que (lirais-tu des Pyrénées ?
-Peuh !... fait M. Courtois, les montagnes,

ça cache le paysage !

LE DÉVOUEMENT D'UN MARI

i lunv.- Il nouîs arrive une oîleur terrible. Est-qce je la
inière brûle des feuilles de choux ? 1 . . V .
ri ,un&.-Non, madanie. C'est quand monsieur fume
eigares que madame lui a donnés au jour (le l'an.



IU'LE SOIRÉE DE ÏACINE

ous ce titre,
Chales Fuster

- - ~ et Noël liazan
' ont fait repré

-.q enter, le 21 dQé
~ ~ cembre dernier,

à l'Odéon, un h-
propos en vers,
qui a obtenu n
grand etlg-

-- tinte succès, et
restera au retier
toire. Nous' (-i

détachons la scène principale.
Avec beaucoup de sentimrent et d'émotion, les

auteurs ont mis en scène Racine, aigri, désabusé,
e2nbourqeoisé, après la cliute imiprévue dle Phèîdre,
et C ttherine, sa femmne, douce et bonne, qui, jus-
qu'à cette heure, a feint de ne rien comprendre à
l'art, aux travaux (le son mari, pour nie pboint aw
sombrir davantage le poète ulcéré. Mais cette
Soirée-là, elle a surpris le secret de Racine; il
regrette son art, ses rimesi et surtout la Champ
'lleslé, son élève chérie, qu'il ne peut plus aimer
par devoir !Il exhale ses regrets amers, la vie lui
est insupportable auprès de sa femme:
Jc laisserai couler mou inîutile vie
Auprès #l'une niaise; impuissant, incomhpris;
Je vais ensevelir ines r'êves en déblris;
,'étoullerai mon oeuvre ........

Haletante, sur le seuil de la porte, Catherine
ccntient ses sanglots, elle réprime à grand'peine

CO>MPLIMENT ÉQUTIVOQUJE

Pl,.--telle a la icatté ; mnai', Lq,L at lt fortunie.
Qu'allez-vouis chloisir entr'e les lieux ?

/.îci.-Ni l'une, ni l'autre. C'est v'ous file je veux.

lis batteiîentu de sont pauvre coeur tri,îu. MNais
quand Rtciîie pousse ce cri de désespoir

... ... je Suis biei mnalhienuux

elle se précipite veýrs lui, (en ple-uranst, et, lui pas-
saut le bras auntour du cou, l'enlace avec amuour.
Racine, ému, épouvanté de c(ý qu'il vient del diro,
se lève vivemîenut, et la scène 111, fort émouvante,
commence:

Qu'avez-vous? Qu'ai-je dit? Elle Vient dle m'n'îtendrlue,
Elle pleure, et poîurtant je ne puis m'en uléfendire:
C'est vrai,-Jc mi'interroge et je souffre.., c'est vrai!

Eh bien ! si vous voulez, c'est moi qjui nî'en irai.

nui:i;NE, nî'eC éoipuîif

Vous on aller! P ourqîuoi?

C',TiEIZi NE

P>our' (Iue vous puissiez croire
Que, vous aimoante d'abord, j'aime aussi votre gloire;
O>ui, oui, je partirai, si je peux à ce prix
Vous redonner à l'art dont vous êtes épris!

C'omment?

LE SAMEDI

A LA LlÉukRZE

<,erl'tdî. -C'est, folie (le ta paît de diî'e îîe j'ai trente
ans.

Odb.-esais telle choise, danîs tous les cas : c'e-st cille
tu es liée ci, lX860.

t?'îf'îl- 1 -- e t~ ill [iî T u d liscîl Li'ais elai jilsuIl ;Ija
jugiemienit deîrnici', (lue je lî'auitis pas vieilli ,l'uîî, jouîr
liée.

Sulis, je assez la .J'ai lit <les choses tout Près dlelle

llilile, aveugle, eniv iceux, et touîjours infidèle
Qiîcl liueIlleîi le~ tlié.i ti-c aiuraî-t-il fait île miîî?

iîg'a4tt elivers lîîê-' inîjustec nsers Cornecille,
.1 1 a<étestfl, iiatiîlit; Tlune favoîinî pi-cil le,
1liî>isnhiilîla vie, et, iiîiîîieicîcit
.\ vec nlle p-î,ipî-e cireur. paî~ri le cliuiiiiit.
'Châtié ! je îc sisi, i t plus qu'onî ne peut léi. tie.

Soih'- '! fairie s<îîlllil' ! ieux viaut tic pas nititre
.1 'alltiais iu,-j';ai bercé ce rêve aut temips heureux,
Natgtii-re,-eîitrer aut cloître, et devenîir chîartrceux

l'îîis-jue je veuîx partir', calînez-vous...

Pa
1

uvr-e femme11<,
Il fil lait vousiî ci 'tiprenl roc t., respircr votr âme11 i,
kt dleviner l'ardeluîr avec la i)ti i'cîé;
,If-. la t<îiilluà~rscije ai iléinérité.
VOU3 f'-1,s Voii. 01....

CYM' 1001N i:-

1 lélas ! nli. ,Jc voils aimle.

itilINF

Voileis iiimez ! 1-% mîoi, moi, cr-uel , à l'inîstant Wniiîc,
dec viens (le le briiser', ce ci eîii' endlori
Vous av'ez écouté siens un moit, sanls îîiî cri
( ictc et chioisissanît la plus sûîre îles ariles,

Vous i'atvez seulemein t aiccusé Patr v'ils larmies
Mlais je vous ai Perdlue cl tuiant votre paix,
Pt v'îili lic Pouv5ez lls lue Paîrdonner jam'oiais.

Il est vrai, tr'op longtemps, sans relâchie, sals trve,
S~eule a seul avec Dice, j'ai pleuré sur mou rêve,

BEAUTÉ~ U'I'IALAGE

,l 'ai l>atisq, lutes r'egards, j'ai fait tairle tuai vii\..
MIais je te pIarte î'iti î, litais euli,, tii Ille volis
J1e viens, sans~ cl rougir, t'vouler lmes pis s
ýJe gaule tt-s deu x ltili s entre nies. nuaiis îrsé

ml<s iettre* mon0 frontil tout à , ,- file tijen,

j sêe e toit atoulir, et je t e i,; le litieni
.J e senis, ait frêl es,poir il'étl e seulle ame
MnI i ,telleiî t, e-ai ijr, éî.,r ,lu eî tliir,,,
,le vouitii, ;i% ;tif touît , Pouivoir touit t,' donnuer
Ne uI leiîiaî,lde il ul si je ifi is pardonnîiîer

(>11 ! ille noîus allons être lie,, l'en i(l is

Jle le Penise.
MIais, viille savvz, il f.ui îié-jtlîîa c,îiî
Ifaut -ne Pl-Vitez pas cuzs ai, s ,ée 1 é-s

8 uiiteiîîl ru et conilvenir,

c Iieî'îil 11<r 1 lt''/ Pi, 1(- i t l'" ît, , d etl < ' fih ril es t utf i uîIf'

oui, fille vous icrl.i '.Z,

v,,,'s 1-îîîdî'z t îop1 cîîgeî i qu Illîe renîd si iènre
Repr-enez v,ttie viive et vî,t.,î aileîr î,reîiire,
lei q1u'ni nou11veau ce-l 'l e

-il usf, lie, j". le sc'i.,-
I 'îîitsse pâlijr h< s liîtiîîes f îîis

Tl' te veux\ 1 Ou it! peut vieil$ r'efuser', îiîlaîîî:llc
.1 Y Moicis.'lais 11,11. lici' e'ncore au îlîl'ei 'îi
I )es ailloîuî i, îles toîurm'enîit s et îles cimles Iliiîia ils,

' le ic n îî VIîîî '!aiiîîeitt, je Ite puiis Pîlus le ftiî'c
Quei îîî'in.poî te la gloi re, à l ?éel

( l'le e-t li 1-ol-stel', ieîie«s'
.le piu't'i',

IPuîisqueîî j'ai lA'îî aîîîotîir et te Lieîil iaï tua f,îi.
l'X'ii',îls-îi, des vers Plu is coliîîî tu î.

IL 'N'Y A PAS DEi 1,0_

'l'-ioietoi -('oîîîîetii es cliatlgi' \ Viclîs- t île eaiiper?
Brî'iîc-aît. -Cest la pîremière fois fine je surs depîuis

trois mîois.
Tli'itiiettii. -t'olullu.enL t 'ru as êti' iiailc ?

ll-în-î.-Noie. t('est le juîge q1ui it lis la Parole dle
l'hîomme île Pollice conîtr'e laii miennie.

dle lie chianter'ai plus iiIîliê le , illirse
Decs guer'rier-s eiilact's par telle enichaniteresse,
Ni ces liéî'o(s pai .cls, ii ces, timgiflue~ l dieux ;
Nies .'eî-s ressemîbler'onit ait caluine le tes yeuix.
J'y ressusciterai ces tiguit-es bililii1ites,
Si niobles dl'f-iergie Oui si miélanico ljiquie
Lat vierge y marchera sous ses voiles dle lin,
J'y miettrai le vieillard, l'a cu le, l'oîrphelin,
Kt l)ie surtout, ce I lieu jaloux, Illiai tuté'latire,
Qui lit mionîter l'amolli- plus liant (Ille la coilère.
Et, quandi j'aîuriai poîur toi-pliisij l te Pîlai t ainisi -
Longtemîps rêvé, lenté ,î on re -tiss ,
Lorsq~u'enutin, rache'tant tlle hîeîu-e île folie,
J'aurai fait naître Esther et niourir iltlialie,
Ce crinme d'ut mîomienit, par mua tâche expié,

Tlu l'auiras- ouîblié ?T''ouît à Fait ihlé
'Tu me Pardonnieras, si l'oe-uvre est simiple et belle T

Je t'aiie?

é'miN ,diit.

i'AT'iIMUNE

Ohi ! je sais tout, je sais... CJette niaise
Dont chacun sie méfie ou se moqlue à son aise,
Entendais vos soupirs et partgeait vos pleurs.

Quîand je ne serai plus un obstacle au génie,
Quelquefois, un sonîgeanît q1 ue je ine sis4 bannaie,
Que j'ai fui, sans un teiint <le reproche en lnes yeux,
Quoi (lue vous eii ayez, vousi ele comiprendr'ez mîieux.

( flî-iî, j'itdtî lo,îoî' et
Ne craignez plus : je pars, je coîurîberai la tète,
Je pars, pour vous laisser renîîîuter juisuje'ait faite;
Av'ec imon fils j'irai trf-s loin, oie vous voudrez,

Et petit-être qu'alors c'est vous qui m'aimerez.

Mîîî/ante Culai? acte. -Enicore tîne (le ces bîlagues d['n
.artiste toqtué qui voulait faire le portrait d'une jolie
fcnmmîe . Ça ine toiue sur les neorfs.

Liti. - Mais, Javotte, ça, se v'oit tous les jours. 'Tienîs,
muoi-même, avant-hîier, uin Photographe m'a offert Ciii-
(litante sous pour avoir mon portrait.

ui-riElElsi:.

Il %Ii'i\

Eh1 bîienî, <ls?

i 'S'Il i -it i ... .«(r, ,t , , ihi t s lî' ui t'applle.

t iiE.' 1'-t.'rEi: et NQ,E. i i N

C'EST LE MA11VAIS QUI EST MORT

A la mîort dle Miyeribeer, soit neveu Jaicques
I3eer conui osa une, mîarcehu fuiièlre (lui dlevait
tire jouée aux funiérailles de l'onicle. Ayant de-
manuîdé au granid liapsiro Rotssini ce qu'il en pen-
sait, celui ci répondit:.

-Pas trop mîal ; niais il ( it mieux valu que
vous fussiez mîort et que votre oncle composât la
marche.
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LAME EN iliEiU

J'ai vu passer l'Amour. ( e n'est pas un eiti nfnt
C'est un dieu jeune et beau qu'un pampre vert couronne
Et q ui sort (lu lésert, pensif et triomphant,
Assis sur le Ilatie nu d'une fauve liomne.

. 'ai vu passer us, dianm un ciel, loin le nous,
Sur les nuages d'or et le pourpre d'un rêve ;
A pollon, dieu du jour, chantant à ses genoux
Le farouche Océan se pâmait sur la grêve.

.J'ai vu passer la lort, les cheveux pleins de lieurs,
Les yeux pleins (le rayons et le dligt sur les lèvres
Elle lime rega rda, iourit, versa des pleurs.
'uis imit un frais baiser sur mon front lourd (le lièvre

Alors, sous (les torrents d'invincible clart,
L'univers s'écroula conmnme une vaine im age
Et je tue <lilatai dans la félicité,
Comime ene goutte <l'ea ans un ciel sans nuage.

Elni.lkn r

UN RÉVEILLON

N la haute salle à manger des
Trédorn, près de la cheminée
colossale, la comtesse Odette

' semble dormir. En réalité,
assise dans une bergère, la
jeune femme rêve, laissant
vagabonder très loin son ima-
gination. L% flambée de hêtre
(lui, tout à l'heure, dans l'om
bre crépusculaire, mettait des
étincelles aux cuivres ciselés,
arrachait aux glaces massives
de singulières phosphorescen-

ces, accrochait aux aciers des panoplies des sein-
tillenents d'astres bleuis, s'est effondrée depuis
longtemps avec fracas sur les chenets (le fonte et
O-lette ne s'en est pas aperçue. Etonné (le soit
silence, le fidèle serviteur Joseph n'a pas attendu
l'ordre accoutumée pour apporter les lampes
énormes. Maintenant, les plafonds caissonnés d'or
ruissellent en chatoiements discrets, les abat-jour
immenses projettent sur la nappe éblouissante
une clarté vive laissant la pièce en cette vague
pénombre que taimise l'épaisseur moelleuse de
leurs satinettes et de leurs rubans.
> Odette a dit n'avoir pas faim, ne point désirer
manger et J oseph est sorti à reculons, respectant

T AN TEIAH ÉRITAG

-Arthur, iois seriez bien ainiallc <le répéter
bonne tante. .. lle est si dure d'oreille ! _

la volonté de la com- ILL
tesse, encore que sur-
pris par ce jeûne im-
prévu et inexplicable.
Qu'a donc sa jeune
maîtresse pour demeu-
rer ainsi ? Et de suite,
avec le flair de son cœur
droit et simple, Joseph-
a compris. Odette s'en-
nuie, Odette voudrait
se distraire, Odette dé-
plore l'éloignement mo-
mentané de son mari.
Il n'est pas loin, ce-
pendant, le cher re-
gretté. Là-bas, en rade;
visible à son regard,
l'étoile qui brille à l'a-
vant du navire lui in-
dique la position pré-
cise où la mer balance
durement son Raoul
adoré. Sois sein se sou-
lève et de sa gorge
s'exhale un soupir, tan-
dis que son délicat vi-
sage de madone, un
lieu pâle, se voile de
tristesse.

C'était si gai la No~l
de l'an passé et celui-
ci s'annonce si morose !
Comne aujourd'hui le
vent dehors enlevait que
les tourbillons de neige, pm-'de -sa bonne ami.
accrochait des flacons
légers aux plombs ar-
rondis des vitraux, jetait sur les tilleuls de l'allée
son linceul triste et, pourtant, Odetteétaitjoyeuse.
C'est que Raoul était là, tout près de son fauteuil,
les mains sur ses genoux, les lèvres à ses lèvres.
En la salle profonde, sa voix sonore de marin vi-
brait en roulements graves, ou, joyeusement, ca-
ressait Odette, l'enveloppait, la pénétrant de ses
accents d'amour ; et elle sentait son Raoul aimé
à elle, bien à elle, rien qu'à elle. Raoul l'avait
prise sur ses genoux et longtemps l'avait tenue
pressée sur sa poitrine, le front sous ses baisera
multipliés. Puis, vers les dix heures, il s'en étaient
allés, dans la nuit, muser par les rues noires,
comme deux amoureux, s'arrêtaient aux devan-

tures des magasins en
fête. Oh ! qu'ils s'é-

E taient donc amusés,
dans la neige fondue,
à voir cesétalages uni-
ques en l'année dans
le chef-lieu breton!

Ils étaient rentrès
chez eux très tard et,
au coin le la grande
cheminée moyen âge,
ils avaient avancé près
du feu la petite table
de jeu, et là, sans per-
sonne, tout seuls, s'é.
taient servis, enchan-
tés de cette dinette en
tête-à-tête. Odette ne
se rappelait pas avoir
jamais mangé de si
bon appétit, et l'impru-
dent Raoul s'était
même amusé à lui ser-
vir en trop large me-
sure certain vin capi-
teux rapporté jadis
d'une campagne loin-
taine. Aussi, sur la fin
du repas, n'ayant plus
très bien la tête à elle,
elle avait dû dire des
folies, mais des folies
très douces, que lui
seul avait entendues.

Au rappel de ces sou-
venirs,-si proches et ce-

e romance dan le earnet de pendant si lointains,-un sourire vint illumi-

USIONS D'OPTIQUE

,-,monie m-ur dita',î foui, le roi-i prmis aimaluminc.

ner son pâle visage. Sa résolution était prise de se-
couer son chagrin, de chasser à tout prix son en-
nui. Aussitôt, elle remit son manteau bleu de
l'an passé, sa toque de loutre sombre bordée de
castor et, sans avertir le vieux Joseph, quitta pré-
cipitamment l'hôtel. Droit.devant elle, elle s'en-
fonça dans la rue pleine de monde, grouillant
sous la neige, qui tombait toujours. L'air glacé
de la nuit calma peu à peu ses pensées fiévreuses.
Dans la boue noire, elle piétina rageusement, fu-
rieuse contre le sort qui, juste cette nuit là, rete-
nait loin d'elle son Raoul aimé, au bras duquel
elle eut tant voulu se pendre. Pourtant, elle fut
heureuse de son audace, heureuse de se sentir in-
dépendante et inconnue dans cette marée hu-
maine, mêlée sans préjugé mondain à ce peuple
qui, près d'elle, clamait ses désirs.

Dans les vitrines, les bébés jumeaux la regar-
daient effrontément de leur prunelles immobiles,
tendant vers elle leurs bras articulés ; des batte-
ries de cuisine luisants, des chambres à coucher
miniatures ; des soldats lilliputiens s'étalaient,
multipliés à l'infini, donnant à la jeune femme
l'envie folle d'un bébé absent, pour le gâter et le
chérir. Près d'elle, les enfants pauvres jetaient
des cris d'admiration ; elle alla porter plus loin,
à travers la ville mouvementée, sa curiosité de
promeneuse solitaire.

Devant une bijouterie resplendissante de lu-
mière, Odette attirée, s'arrêta. Derrière l'im-
mense glace transparente, des richesses sans nom-
bre s'entassaient. Sur (le véritables marches pelu-
cheuses, dans le fouillis des écrins précieuses al-
ternaient avec les bronzes et les ors ouvrés. Tout
au fond, dans l'encadrement d'une peluche bri-
que, une statue de la cigale, en marbre, faisait
face à la Marseillaise de Rude et, devant une Vé-
nus de Médicis, en bronze clair, faisait de réels
efforts pour attirer des draperies fictives sur sa
divine beauté. Il y avait surtout une débauche
d'écrins nouveaux simulant les fleurs les plus ra-
res, les roses épanouies, les tulipes et les lilas, et
sous ces fleurs, les chatons des bagues et des col-
liers inestimables luisaient, renvoyant aux yeux
de la foule l'étincelle arrachée à leur limpidité.

Très raisonnable, Odette regardait, silencieuse
et sans désir, cette orgie de diamants et de cise-
lures fines avec l'envie seulement éveillé d'un ca-
chet plus joli que les autres, pas hors de prix
sans doute, et sur lequel son nom ferait très bien.
Oh ! si Raoul savait cela ! Mais non, il était loin,
se mettant peut-être l'esprit à la torture pour de-
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viner son secret désir ! Odette continua son che-
min. Devant l'étal clair et gai d'un marchand de
comestibles, une autre foule stationnait, hypno-
tisée par des pâtés en montagne et des saucissons
d'argent ; elle allait dépasser ce groupe, lorsqu'-
une voix d'enfant, éraillée, une de ces voix lamen-
tables et tremblotantes, demanda :

-La charité, madame, s'il vous plaît...
Un misérable paletot déchiré laissait à nu sa

gorge creuse, et ses petits pieds gonflés d'enge-
lures s'enfonçaient en (les souliers éculés ; un
frisson secouait tout entier le pauvre enfant.
Odette sentit un malaise étrange au contact de
ce déshérité. Tandis que paysans, ouvriers, bour-
geois chantaient en cette nuit de Noël, tandis
qu'elle même riche, gâtée, choyée, convoitait un
bijou, ce loqueteux mourait (le faim ! Une im.
mense pitié montait en elle à la vue de cette in-
fortune. Là, devant elle, à toucher sa lourde et
chaude pelisse de laine, le petit mendiant trem-
blait de froid, une larme gelée sur sa pâle figure,
sa petite main maigriotte toujours tendue, dans
l'espoir de sou si lent et si rare à tomber. Pour-
tant, en son regard craintif, une espérance brilla.
Sur le visage attentif et bon de la jeune femme,
une douleur passait et, brusquement, saisissant
en sa main chaude la main glacée de l'enfant

-Viens, ditelle.
Elle entra avec lui dans le plus grand bazar.

Quand elle eut mis dans ses bras les jouets les
plus attrayants, elle le conduisit dans une pâtis-
serie où elle le chargea de croquettes et de bon-
bons, puis, avisant un fiacre :

-Monte, mignon... Cocher! hôtel des Tré-
dorn...

Cinq minutes plus tard, le petit mendiant, ap-
puyé au rebord d'une chaise qu'il n'osait toucher,
étendait vers le brasier ses membres engourdis.
Joseph, appelé en toute hâte, enlevait sans expli-
cation les vêtements en lambeaux de l'enfant et
l'habillait de hardes chaudement doublées. Le
pauvre petit, tout saisi, se laissait faire, croyant
surtout rêver délicieusement un de ces rêves sans
nombre entrevus si souvent en théories intermi-
nables sur les couvertures dorées des livres de
Nuë. Peu à peu, la chaleur dégourdissait ses
membres endoloris et il s'enhardissait à lever ses
yeux timides et inquiets sur le visage radieux de
madame de Trédorn. Odette rayonnait. Elle-
même aidait Joseph à jeter au loin les pauvres
vêtements crottés et troués, et, tout doucement,
caressait l'enfant, ayant, pour rassurer son coeur
gonflé, des chatteries de nière,'des paroles douces
meilleures que la plus large des.charités.

L'ÉTUDE PAR PROCURATION

-C'est pour moi, les joujoux, ia-
dame? risque enfin le pauvre mi.
gnon.

-Mais oui, mon enfant, et les
bonbons aussi.

-Oh ! merci, fit-il, battant d, s
mains, je porterai cela à maman.

-Chaulre-toi, chauffe-toi, chéri.,.
Et près du .feu, dans un (les

grands fauteuils de chêne rehaussé
de coussins moelleux, 0:lette l'ins.
talla à la même place où l'année
précédente était assis le bien.aimé
Raoul. Joseph, un nî9mnent surprit,
comprenant enfin l'idée généreuse
de sa maîtresse, apportait à l'enfant
les mets les plus dtlicats. Les viandesi
froides et les terrines ventrues s'ac-
cumulaient; Odette le servait elle-
même, s'amusant infiniment de sa
gloutonnerie d'allamé. En elle, main.
tenant, une joie douce descendait,
épendant au fond de son âme une
satisfaction intime, le bonheur du
devoir accompli, et son cœur s'atten-
drissait à sa propre pitié.

Tous deux ainsi formaient un
étrange tableau sous l'éclairement
de la flamme vive, découpant avec 1,,
des heurts brusques la blonde tête lui Ii
de madame de Trédorn et la tête minut
brune de l'enfant, Tout un ionde
se révélait entre ces deux êtres si difflérents,
las ! pour tant (le raisons, et la rudesse de
bandonné mettait plus encore en relief la
tinction native, l'exquise simplicité de la je
femme.

Le réveillon dura longtemps, jusqu'à ce qu
(lette s'aperçut que les paupières de son je,
convive allaient tomber, vaincues par un tar
sommeil.

-Allons, mon ami, il faut retourner à la n
son, maintenant,

Et le prenant sur ses genoux:
-Es-tu content 1

-Oh ! oui, fit l'enfant.
Et brusquement, dans l'explosion de sa rec

naissance, il jeta ses bras autour du cou de
dame de Trédorn.

-- Madame est bonne, murmniura Joseph,
daine est bien recompensée...

Dix minutes plus tard, le coupé des Trédi
conduisait à sa ière le petit mendiant, endoi
dans un monceau de jouets et de bonbons.

Lorsque, le lendemain, Raoul
manda à sa femme si elle avait L
dormi, et qu'elle lui eut raconté son
capade, elle reçut pour sa récompe
un second baiser et ces simples io
"Tu es bonne, Odette, et je t'aime.

UN R1IIDE

»

(La reill< du a e

(irel: de restaurant, (mardi '1.; p. m. -lni'tron, voici int
qu i d e mande un steak, et nous n]'en avons plus.
paroim.-Ruimu !... A fi ou i! C'est eairème, demtain. Donnez-
e bisque, avec l'explication que ce sera inaigre fans une

hé. QUEEN'S THEATRE
l'a-

lis- Lady uIarney est une très
aile #4 char-nante cométdie. On a beau-

I\coup parlé des talents (le Mufle
'O-Annie ard Tiflany, et nous
Lie f,' pouvons (lire qu'elle mîérite tous
dif leséloges qu'on fait ('elle. Aussi

,17 avait-il foule à chaque repré-

on-'snato

lii X~'4'<et uto our applaudir f'ac-
-;~i.tîice m-lndaie(<ui a eu plu-

bieurs fois les hoinnrs du rap-
pel. Nielle Tiffamny est parfaite

dans son rôle dle Nancy tYNeil ou Lisdy Blarney.
ýou- lît troupe qui l'accomîpagne est digne dle l'étoile.
îîia- Nous ne pouvons pas trop faire d'lg à l'égard

(le MNr. Thos. A. I lu ater dlants le rôle, du colonel
ila- MAlrt Creiglîton. Son rire franc ýct sonore tient

lat salle dans une hilarité constante. L-s dIeux
)ris frères Gerald Caughtu-ey, uuu jeuan avocat, et
Iliii .jacke, un mîilitair', sont bien représetiî<s par 1 For-

bert Pattee et Walter Tessier. Rose 'rîlLiny daîns
<le- le rôle (le Ethel Clifhu-d joue très bien à l'fuéri-
4en tière pendant que (ertrude JIohnson est toute
es- chuarmnimte dans Lydia Clîasine- quoiqu'e.lle veuille
nse lat perte dle sa cousine. En un mot il faut aller
its: voir cette pièce pour l'apprécier.

Le professeur de musique.-Mais vous n'êtes pas la jeune de-
moiselle à qui je donne <les leçons.

Lajeune visiteine.- Je sais; mais faut qu'elle aille prendre
les cendres, ce matin. Alors, elle n'a envoyée pratiquerii si
place.

THE 1 ATRE ROYAL

"Me and Jack" est la -
pièce qu'on joue cette se-
niaine au Théâtre - Royal.
L'authousiasme seule (les
spectateur donne une guat-
rantie suffisante pour la va-
leur de cette comédie. Les
deux rôles principaux, " Me
and Jack ", deux tramps,
sont tenus par E. L Wil-
liamîs et Edward O'Brien,
et leur jeu procure le fou-
rire continuel. James
Britton fait un vrai vilain vilain et
très audacieux. Le Prince Dandyline
est bien représenté par Melle Carrie
Wentworth et Me'le lyrtle Tressider a
créé toute une sensation par son chant
admirable et sa danse gracieuse. Seno.
rita Nina Tatali est une gymnaste ac-
complie et Annie Mahel O'lBrien a eu
les honneurs du rappel. Avec une
troupe d'artistes comme le Royal en a
une cette semaine, nous sommes cer-
tains qu'il y aura foule à chaque repré-
sentation. La semaine Irocline, on
jouera " The pulse of New-York."

CES BONS AVOCATS

L'avooat.-Je ne puis prendre votre cause, la
preuve de circonstances est trop contre vous. lim-
possible d'établir votre innocence.

Le client.-Mais je ne suis pas innocent ; je
suiî coupable.

L'avocat. -Alors, c'est bien différent ; je vais
vous sauver.

CilACUN SON IRANG

Le gros vicomte.-Uarion, qu'est-ce qu'il y a à
maniger au jourd'hui Il

Le garçon.--Monsieur le vicoiite, je vous re-
commanderais la moitié d'un canard.

Le gros îicomte.-La mîjoitié d'un canard ! je ne
pense pas. Comment saurais-je qui a mangé
l'autre moitié ? Ça peut étre un sale individu.

POULES AiMIHTJEUSCS

Prem»ier- /;rmi.-ŸVieil le blachie ! Quî'enutends-
tu faire avec cet ieuf d'autruche 

&'ond ß:rmier.-C'est pour mettre daimn imon
poulailler.

Premwiier ß;'rmtie.-Et pourquoi 7
S'econd /;rir.--Quand miles poules le verront,

elles s'elTorceiron t d'en faire autant.
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NAI URE VOCES LE PU-OTOGRAPIII E AIMATE UR

Nouis, les frissuuantcs Poètes,
Nfliu, (lont les à1mes, Sotvent
Kont (les harpes inquiètes
Quii v ibrent ant k,î,,ndre Vent,

8eiat(lue l'orage gronde
)Il (iliC Illi.sClt les Ilot.,

Nouis ý'paund<>is surK le inonde(I
Nos gaîtés ou n0OS sanglots.

Mais dans ces Plaiuntes touchantes,
D)ans ces rires mutsicaux,
Ntutre, c'est toi qui chantes
Nous sommes de vains éellos.

,et, pour l*.'t ruiel poème)
Qu)i s'impro(vise en tout lieu,
P'rêtresse, tu n'es toîi-illu',ue
Que la'syhuille 'de I ic(i.

Lui.-Mon amour est sans limites!
ElJle.-Silns limites ! Mettez en une, et vite

Arrêtez-le sur moi et n'allez pas plus loin.

Il renaît avec-les fleurs ! Quand le printemps
enfeuille les arbres, il surgit (le tous effli, un
sac jaune ou gris à la main ou sur le (los, avec
tout un attirail bizarre. ['espèce otl're <le nom-
b>reuses variétéIs. Il y a celui qui opère en grand
et celui qui travaille en petit.

Celui-ci prend, d'habitude, le chemin (les gares.
Il se répand (dans la campagne, tombe chiez des
amis qui nec l'attendent pas. Coûte que coûte, il
fait leur portrait, en groupe le pulus souvent. Le
groupe est sa spécialité. Au vol, il p>rendl un pay-
sage, un train qui passe, une vache qui paît, un
troupeau de moutons. Il est heureux.

Le soir, il rentre charg degaen q'llv
danq (les cuvettes en gutta. Il se fait des mains
très sales à les tremper dans toutes sortes (le
liquides aux noms barbares. Les glaces luii rendent
plus ou emoins bien ce qu'il a vu. N'imîporte, sa
Joie ne connaît pas de bornes et il force chacun à

amiirer ses chefs-d'oeuvre.
Celui-ci est plus dangereux, il faut s'en naiélier.

Une petite boîte traîtresse à la main, il surprendl
votre physionomie sans que vous y pensiez. VUne
(laine au bain, une denmoiselle en négligé, peu lui

importe. rout lui est boit. ri est aux anges quand
il peut dire qu'il rapporte à l'atelier 80 ou 100C
clichés.

L 'histoire naturelle classe le pliotographe-amia
tour au rang des marmottes, qfui se reposent potn-
dant l'hiver.

l)ECISLON VR

ilIaaimnIlogo.-J appris qIue vous êtes
pour vous marier quand il y a à peimie trois mois
qJug. votre mlai est morti

iladame Lqllirl. - Comment, moi mie rena-
rier ? Si j'étais pour devenir veuve tous les six
mois.j usqu'L la lin (lu niondele e i ime marierais
plus jainais.

UN DRLElE CiIIEN

V'1oaat, ili ciqu" e "cuî un iléphani
7 s'du.-.'aezvous pas vu aux alentours un

an ima nd épatriel lé ?
l'ai.-Oui j'en ai vit un ; q.'avait l'air d'un gros

chien en caoutchouc qui arrachait des b)ette-raves.
avec sa queue.
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LEMBAlMASDUI CHOIX

(h e am.- > , cil is raLisoni, c'est le ca-uî.(ului-îîsf tire
'I,1o~- lcs Pourall Il'>1 es gret 'Is ai j-ýI ,t-ilt toute I'1--,fauit -1 il 11>11 veltu. Si

nous nlous MttionIs à attraper lu déjeu lier telle- fI'. j 1 ) tIV semaine !C'est la seule Ilbor-
(iii.ttioli p'm.ýi tlt-.

LA MNIONTRE

1:A se passait, il y a très
longtemps, - à l'époque où
les peintres et les poètes vi-
vaient beaucoup de l'air du
temps et d'un peu de pain et
d'eau, ignorant les cols droits
et les souliers pointus. Leurs
cols, à eux, étaient rabattus
et lâches, point empesés, et
leurs souliers, pour n'être

) pas pointus, n'en avaient pas
moins les talons très plat>-
parce qu'ils étaient écoulés !

Mais les "artistes " - ces cauchemars des
bourgeois ", dont ils étaient l'antithèse-étaient

pauvres, très pauvres, et ne cherchaient pas à
s'enrichir. Ils " crevaient" généralement à l'hô-
pital, épuisés avant trente ans, ou dans leur man-
sarde, de faim, laissant aux éditeurs de livres et
de tableaux, le soin-dont ils s'acquittaient, d'ail-
leurs, fort bien - de battre monnaie avec leurs
ouvres et de se faire, de ce chef, de belles et
bonnes rentes au soleil.

Bref, ils n'étaient pas " pratiques " les jeunes
gens d'alors, oh ! pas du tout, ni " américains ",
comme nous le sommes si bien devenus!

Mais quels cœurs ils avaient! comme ils étaient
unis, dans cette solidarité de la misère sans fin
qui les tenaillait (le ses serres. Et comme ils sa-
vaient pratiquer la "lfraternité ".-la " vraie",
pas celle dont les seuls effets tangibles sont d'être
écrite en capitales romaines sur les murs des mo.
numents publics,-celle qui fait, au pauvre par-
tager son dernier croûton de pain avec un autre
misérable rencontré sur la route

... Il y avait trois jours que Jules Cantel n'avait
pas mangé,-et l'on était au temps de froidure
et de bise du plein hiver, la saison où les estomacs
- les jeunes estonacs surtout - crient souvent
famine.

La mansarde du sixième, avec ses fenêtres à
tabatière aux carreaux fêlés, était toute petite et
bien délabré. Pour mobilier, un cadre de bois
garni de sangles, sur lequel une pauvre couver-
ture, aux bords ellilochés tenait lieu de matelas
une chaise boiteuse, une table invalide de deux
de ses pieds et accotée contre le mur, et c'était
tout. Je mie trompe, il y avait encore, porés à terre
ou accrochés à la muraille, au papier humide et
déchiré par endroits, des châssis recouverts de
toile peinte, et, au milieu de la pièce, un chevalet
sur lequel était posé un tableau commencé.

Caitel, assis près de la cheminée, dans laquelle
ne brillait jamais de feu-et pour cause !-Can-
tel songeait à sa triste situation.

C'était le soir,--euf ou dix heures.
Il avait couru toute la journée, une toile sous

chaque bras, en quête d'uni amateur, et était ren-
tré les mains vides, -les poches aussi.

-Vous repasserez dans huit jours, lui avait
dit le juif, dans la boutique duquel, en désespoir
de cause, il avait laissé ses tableaux.

Et il était rentré
à son domicile, se je-
tant sur cette chaise
où, maintenant, il
restait absorbé dans
ses pensées.

Par instant, il
tirait de sa poch une
mignonne petite
montre en or, - une
tmontre de femme,-
et la contemplait lon-
guement, puis la re-
plaçait.

A vingt repries,
dans cette journée
de battue désespérée
à travers Paris, il
avait été sur le point
d'entrer chez un bi-
joutier et de vendre
cette montre - seul
souvenir qui lui res-
tUt de sa mère

morte. Et, à chaque fo's, au moment de se déci-
der, il s'était éloigné, pris d'un remords anticipé.

-Je mourrai de faim plutôt que de me séparer
de cette relique, murmura-t-il.

II
On frappe doucement à la porte.
Cantel, étonnié, se lève et va ouvrir.
-Bonsoir, Jules, (lit une voix creuse et triste.
-Ah ! c'est toi, Charles ? Entre donc. Quoi de

nouveau?
-Hélas! le malheur, la misère, la guigne,

tout ce que tu voudras - "l ananké ou fatum "

ont juré ina perte et s'acharnent terriblement
après moi. Et je viens te demander un service.

-Bah ! dis toujours, quoique... Enfin, dis !...
-Voilà. Tu sais que j'ai un manuscrit-un

roman -en lecture chez G... J'ai bon espoir
d'être imprimé, cette fois. De ce côté, tout est
done bien. Mais, comme je te le disais tout à
l'heure, la déveine, une déveine féroce, me pour-
suit. Ma bonne vieille femme de mère est au lit,
alfaiblie par les privations que nous avons dû
nous imposer toute cette an ée. J'ai amené, à la
mahon, Denis, mon ami et le tien aussi, qui vient
d'être reçu docteur - et n'a pas encore de clien-
tèle, Après un examen sérieux, il m'a déclaré
qu'un régime fortifiant était de toute nécessité,
(lès maintenant, si je voulais conserver ma mère,
-- comprends-tu ? Un régime fortifiant, c'est-à-
dire (lu bon vin, de la viande! Et je peux à
grand'peine acheter le pain que, depuis trois mois,
nous trempons dans de l'eau pour apaiser notre
faim I C'est affreux !

Et le pauvre garçon éclata en sanglots.
Jules lui prit silencieusement la main.
-Alors ? interrogea-t- il.
-Et alors, reprit Charles, j'ai pensé à toi, -

Denis ne pouvant absolument
rien faire pour m'aider. Tu
n'es pas riche non plus, ie le
sais. Mais tu pouvais, à défaut
d'autre chose, me prêter quel-
que toile que j'irais engager
rien (lue pour avoir un peu
d'argent pour deux ou trois
jours, j'aurai une réponse de
mon éditeur après demain, et
alors, ce sera de l'argent, j'en
suis sûr. O Jules, je t'en serais
à jamais reconnaissant ! Si tu
savais le martyre qu'on endure
à voir souffrir ceux qu'on aiet
et à ne pas pouvoir les soula-
ger!

Cantel murmura:
-Des toiles ! parbleu, j'en

ai dix pour une, mais tu n'en
pourrais rien faire. Ça ne se
vend pas, la peinture 1...

Et il raconta à son ami l'em-
ploi de sa journée à la recher-
che d'un acheteur.

-Comment faire ? reprit Madame Malo.
Charles d'un ton navré. Qui Le médecin. -A
aller trouver? je ne réponds plu

Cannel avait mis la main dans sa poche, tâtant
sa montre et hésitant encore.

Puis, avec un soupir profond, il se leva et dit:
-Viens ! Tu auras ton argent !...

Une demi-heure après, en eflet, Charles, le
coeur bondissant de joie, emportait les quarante
francs qu'un prêteur lui avait avancés-à 30 Oj0
-sur la montre de Jules Cantel, qui avait dit à
son ami, en lui remettant les deux pièces d'or :

-Tiens ! prends tout, soigne ta mère ! Moi, je
n'ai besoin de rien!...

Et, rentré chez lui, Cantel fondit en larmes et,
s'agenouillant au milieu de la chambre pleine de
énèbres, murmura :

-Ma mère, pardon !... c'était pour une bonne
action

III

Trois jours plus tard, Charles, tout de bonheur,
touchait chez son auditeur un acompte de cinq
cents francs.

-Nous sommos riches ! s'écriat il en se préci-
pitant dans la chambre où sa mère-une véné-
rable daine aux cheveux blancs, aux traits jadis
fins et réguliers, maintenant flétris et amaigris par
l'âge et les privations-l'attendait couchée.

Et il jeta sur le lit les cinq bill-ts bleus.
Puis, les premières eflusions pissées, il reprit

d'une voix grave :
-Mère, c'est à Jules Cantel que nous devons

la vie pour ces trois derniers jours ; c'est grâce à
lui que j'ai pu te sauver. Il faut que je m'acquitte,
je vais l'aller chercher pour le faire dîner avec
nous. Puis, au dessert,-car nous aurons du des-
sert, avec du vin fin, une fois n'est pas coutume,
-au dessert, nous compterons. Il est bien éprou-
vé, lui aussi. Ses toiles, remarquables pourtant,
ne se vendent point et il ne mange pas tous les
jours.

Et après avoir embrassé sa mère, qui pleurait
d'attendrissement le jeune homme sortit en chan-
tonnant tout joyeux.

IV

Arrivé à la maison où demeurait son ami,
Charles grimpa lestement l'escalier et, au sixième
étage, allait faire brusquement irruption dans la
chambre du peintre quand, par la porte ouverte,
un spectacle qui lui fit pousser un grand cri,
s'offrit à ses regards.

Sur le lit de sangles était étendu le corps du
pauvre Cantel, à qui on faisait la funèbre toi-
lette.

Et comme Charles s'informait avec des larmes
dans la voix et dans les yeux, à une voisine qui
sortait de la chambre, la femme lui dit :

- Ce pauvre jeune homme ! Mort, cette nuit,
mon bon monsieur, de faim !

-Il n'avait pas mangé depuis six jours-c'et
le médecin qui l'a dit !

ArýiioNsE BOUERRT.

MÉDECIN PRUDENT

- Comment est M. Dueros, ce soir, docteur?
ssez bien !... Cependant, s'il se laisse mourir cette nuit,
s de lui.
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FEUILLETON DU SAMEDI

LES CHEVALIERS DU POIGNARD
ROMAN ÉMOUVANT PAR XAVIER DE MONTÉPIN

TROISIPME PARTIE. - L'HOTEL DES NÈFLES.

IX. - LE NOUVEAU PLAN.

(Suite)
Denis disait cela, et il y pensait toujours, il y pensait plus que ja-

mais. La possibilité d'une union avec Angélique était devenue son
idée fixe, sa préoccupation constante. Il ne mangeait plus, il ne dor-
mait plus. Son front devenait pâle, ses joues se creusaient, ses yeux
s'entouraient d'un large cercle couleur <le bistre.

Marguerite se désespérait de ce rapide changement, dont la mal-
heureuse enfant ne pouvait ni comprendre ni deviner les causes.
Avec une douceur d'ange et une adorable tendresse, elle interro
geait Denis. Denis restait inébranlable, et la repoussait d'une façon
brutale dont il arrivait lui-même à rougir un instant après.

Enfin, il fallait que cette situation violente eût un terme. Denis
souffrait trop pou- ne pas accepter tout au monde plutôt que la pro-
longation de pareils tourments. Il prit un parti, et, pour ne pas se
laisser le temps (le la réflexion, il fit prier Roncevaux de venir le
trouver sur-le-champ.

L'intendant-lieutenant ne se fit pas attendre. Lui aussi, depuis
quelque temps, avait le front plissé et les yeux rougis.

-Capitaine, dit-il après s'être assuré que la porte était bien fer-
mée et que personne ne pouvait les entendre, me voici, que me
voulez-vous ?

Denis lui fit signe (le s'asseoir.
-Roncevaux, lui dit-il, ne t'es-tu pas aperçu du prodigieux

changement survenu en moi depuis quelques semaines?
-Pour ne pas s'en apercevoir, répondit Roncevaux, il aurait fallu

ne vous porter aucun intérêt, et vous savez que pour moi vous êtes
tout.

-Et qu'as-tu supposé ?
-J'ai cherché, je n'ai pas trouvé. Il me semble que vous êtes

l'homme de ce monde le plus heureux.
-Roncevaux, je me meurs....
-Et de quoi, capitaine? s'écria le lieutenant.
-Ne va pas rire (le moi, Roncevaux! je me meurs d'amour.
Roncevaux regarda Denis avce une stupéfaction qui n'était point

jouée.
-Est-ce possible! murmura-t-il. Puis il ajouta: Et qui donc

aimez-vous à ce point ?
-Une femme que tu ne connais pas, et qu'à tout prix je veux

épouser.
-Epouser ?
-Oui.
-Mais vous êtes marié ?
-Tu sais bien que non, Roncevaux.
-- Sans doute, mais nous serions infailliblement perdus, si vous

disiez la vérité à cet égiard.
-Aussi ne la dirais-je point.... il est d'autres moyens.
-Lesquels ?
-On peut devenir veuf, balbutia Denis.
Roncevaux pàlit.
-Oh! s'écria-t il avec une violence indignée, songeriez-vous donc

a tuer Marguerite ?
-Non, certes ! je n'aime pas à verser le sang, et, d'ailleurs, à quoi

bon ?
-Que ferez-vous donc?
-Il faut qu'elle vive, mais qu'elle disparaisse et qu'elle passe

pour morte.
-Mais comment ?
-Rien n'est plus facile, et pour cela je compte sur toi.
-Sur moi ? répéta Roncevaux, tandis qu'une rougeur ardente

remplaçait la pâleur livide (le son front et de ses joues.
-Tu vas louer, sous un non quelconque, une petite maison par-

fai tement isolée.
-- Et ensuite ?
-Sous un prétexte quelconque, tu y conduiras Marguerite. Elle

ira sans défiance dans cette maison, où elle restera prisonnière.
Mais, sois-en sûr, je ne négligerai rien pour métamorphoser cette

niltlson en une cage dorée. Nous laisserons s'écouler quelques jours,
et mîadamîîe (le Pessac sera censée avoir péri par accident dans un
voyage. Celui de nos loinmes qui a l'habitude de ces sortes de dé-

riuls rédigera en bonne forme (avec toutes les signatures et toutes
sles législations nécessaires> l'acte de décès qui m'est indispensable

pour contracter un nouveau mariage. Que dis-tu de ce projet ?

-Je lis, répondit Roncevaux en s'efWorçant (le cacher l'expression
d'une immense joie intérieure, je dis qu'il est très réalisable, et que
je volts aiderai <le mon mieux.

-A merveille ! La femme (le chambre de Marguerite est-elle
bure ?

-Je l'ai choisie de ina main, elle vous est entièrement dévouée,
et elle jouit d'un grand crédit auprès de sa imlaîtresse.

-Elle aime l'or ?
-Passionnément.
-Alors, l'appât d'un gain considérable pourra la décider à parta-

ger la prison de sa maîtresse
-Je n'en doute pas.
-Voilà qui va le mieux du monde. Ne manque pas de t'occuper

de la petite maison.
-Soyez tranquille, capitaine, je vais m'en occuper sur-le-champ,

et il est vraisemblable que, (lès a'jourd'hui, j'aurai termiiiné.
-Je te donne carte blanche; dépense tout l'argent qu'il faudra,

je veux que cette prison soit un véritable palais dans lequel, sauf la
liberté, il ne manquera rien à Marguerite.

-Soyez tranquille, capitaine.
Roncevaux sortit.
Le soir, il revint et monta trouver Denis.
-Eh bien ? lui demanda ce dernier.
-Eh bien, capitaine, c'est fait.
-Tu as trouvé ?
-Oui.
-Où ?
-Dans ces vestes terrains qui avoisinent la Bastille.
-La maison est-elle bien isolée ?
-On y égorgerait vingt personnes sans que qui que ce soit pût

entendre crier au secours.
-Et est-elle jolie ?
-Extérieurement, non. Mais, d'ici à trois jours, l'intérieur sera

devenu un véritable bijou.
-Y a-t-il un jardin ?
-Certes!
-Vaste ?
-Imnmitense, et rempli des plus belles fleurs.
-Enfin, quoique enfermé, on y peut vivre ?
-Je le crois bien ! Que de gens en ce monde échangeraient de

grand ceur la liberté contre une prison semblable
-Allons, c'est affaire à toi, Roncevaux! Termine tout le plus vite

possible.
-Dans trois jours, si vous le voulez, fei madame la vicomtesse

de Pessac pourra venir prendre possession de son nouveau domicile.
Roncevaux, en prononçant cette phrase, appuya sur le mot fev

avec une intention toute particulière et qui fit sourire Denis.
Il voyait approcher le moment oit la réalisation (le ses désirs et

de ses espérances deviendrait possible. Il voulait lui-même épouser
Marguerite.

X. - PAUvRE MAtmlE

Le plan de Denis était des plus simples.
Une fois muni d'un acte <le décès en bonne forme de la prétendue

vicomtesse de Pessac (acte que les talents <le faussaire de l'un <les
hommes qui se trouvaient sous ses ordres lui procuraient facilement,
il irait trouver M. Locquard et Angélique. Il leur avoueriait à tous
deux qu'entraîné par une passion coupable, mais irrésistible, il avait
pris un faux nom pour essayer (le sempater d ceur <le la jeune
fille, mais que, rendu libre par la mort de sa fueinue, il accourait
mettre aux pieds dle mademoiselle Locquard soit noi véritable, son
titre et sa fortune.

Evideument, cette fois, il ne serait point repoussé par Angélique,
qu'une couronne le vicolnmtesse devait séduire plus qIe toute chose
au monde. Une fois le maiage célébré, une fois mnaitre des six cent
mille livres qui formaient la dot (le iademioiselle Locquard. et qui,
jointes à ce qu'il possédait déjà complèteraient une somne inmmense,
il abandonnerait Paris et la France; il quitterait soit nom d'em-
prunt pour revêtir un autre psetdon'yime, et il irait jouir en Angle-
terre de tous les plaisirs d'une riche et grande existence. Rien ie
s'opposerait alors à ce que Marguerite fût rendue à la liberté, et la
malheureuse jeune femmne, enlin éclaiirée sur les suites de soit fatal
ainour, irait, si elle le voulait, retrouver son père et.sa s<eur au chà-
teau de Kegen.

Tels étaient les projets (le Denis.
Mais tels n'étaient point ceux de Roncevaux. Depuis bien long-

temps, le lieutenant les ex-cllevaliers du poignard nourrissait pour
Marguerite une passion ardente. Cétait lui dont la jalousie (peut-
être l'a-t-on deviné <ij) fappait dans I'obre tois ceux qle la
jeune feuiiiiie piarais.sait distinguer.

S'il ne s'était point déclaré, c'est qu'il ne se faisait aucuite illusion
à l'endroit <le l'amtour <le Marguerite pont- son iari. Il savait que
Miarguerite, s'il osait parler, regarderait ses aveux c<'îome <les in
suites et le chasserait honteusement <le sa présence.
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F, M ais umaiiteuînt la, situation lui paraissait bien iffér~îente. Il
allait devenir le iîatre absolu, l'uniqjue arbmitre (lu Sioit (le lat jeune
femme. l)eIîis la. lui uol<inîit en quelque sor-te ;il pouvait en dispo-
bel, ai .soli rri.

P>auvr'e, pauvre M 'ge'te:coîmbien il aurait imieux valu pour
elle perir Jai lis so'us les morsures dchliranîtes (le cette bête fauve de
(pi pour Soli mîalleur, D enis l'avait sauve

Irois <ai is s'écolèenmt..
R.omcîvalux tint parole.
-'ouit est prêt, dlit-il à i mîs. Mîadanme dle P essac quittera l'Il te1

(les Nelles q uandl volis vonudrez.
-Alors dem~ain.
-soi t. seulenment, ali qunelîle mIe sulive sanls d éfianîce, il est boit

(le p reindr e iuni ecnto.
'-Laqluelle ?
-Celle-ci :isentiz-vîîus ce soir dle l'hôtel avec mmoi, et denmaini

app)orter'ai à Votre l'emmile tune lettre (le vous, contenant ces lignes

Chère Maruerite.

Montez cii voiilure avec Il.one,VaIi . et avec votre fenmne d e
«ellatilibre, et venlez mIe re 'joindlresu-ehap

"Je vous expliquerai mi-mêmme l'importance <le ce birusque
<Icpaiit.

'Mumuissez-vouis mies objets <le première iuecessité, dont vous pou-
vez a1VOir besoin poîur un voyage (le quelques.jours.

Il est inutile (le qjuestionnier HRoncevait.; il lie sait rien, si ce
n'est l'endîroit où Je vous attends."

Vous comprmen~ez qlue l'eltiet dle ce l'il let seia miagique, et que votre
feinmme, après l'atvoir reç.u, Ile sui~'atjsua bout dlu imonîde.

-Cela est evwident, et tii as raiso n. Mais J'y penise . [... n'est
.fllere plissi hIe île J'ure coilulir par liai d îe Iles gens lat Voiture (lii
eliiièera Marguerite.

-Aussi pi'eiiîlaiiJe un eaî-ro.sse (le louage, dont J'amrai soin (le
uIl ilii ii a l'avanee.

-A merveille! Je sors: vliens mie rejoiindre dans la soiree a
l'Opé±ra, et, ensuite, mnous souperons enîsemble à la taverne du

Ce qui f*ut tait.

Le lend emin, ERoncev'aux revint seul à l'ôeet il chargea
Sitimonle île remiettre à madaime dle ILessac un billet le son Imari.
Nous savomîs mléjàL ce quîe contenait ce billet.

Uine iiIqiiiic-t<le décvoranite s'emparat (le Marg-uerite en lisant ces
li"11nes.

-A oupsfi',se liait-el avec terreur, à coup sûr il est arrivé
q~uelque chose à Raioll..Mais quoi?

cependlant, d'apîrès la recommandation écrite (le son mari, elle ne
songea mmmêîmî pas àt q1uestionner Roncevaux. Elle Jeta dlans un petit
colîre (lii peu dle linge et q1uelq1ues bijoux, et elle (lit a Siinone qui la
reg.tardaît faire ses aprt:Mon 'enfant, donnez à mon cocher
l'ordîre dl'atteler à l'iiîstaint mîêmîe.

-,%hon ])ieii, miaîlaie, répondlit lat caimériste, M~. lie Roncevaux
ii1i«a chiargée (le dlire à îîî<oaiie, qun'il avait cii bas une voitur'c tonite
pî'ête.

-Alor's, par'tonms, î-é1îonlit M arguierite en s'eniveloppanmt à la luâte
dlans une imaintil le.

-J'accoimpagne iimadauie?
-Oui.
Gls i(leu.- jet ies fleimmeis ilescemi r'nt, rapidement,.
(fil carriosse (le louag-e attendî ait à lat pote dle derrièr'e, 'lu côt

dles jardinis let lHiîtel. 'Roncevaux se tenait debout auprès (le lit
imrtiere (le Ce, carro' sse.

Ai nmmomenit oit Nlam'gn-riti Franchmit, le mmarhepied pourî umonter
d anîs lit voiture, Il'écl air dil îî e 'joie indiblNe r'avyonna su r le visaýge (le
Roncevau x.

il sdao dans fi- carrosse, s'ass'it àl c(ôté île siimîolic si- le siége
(le îlevant, et ireeima la poirtiere.

Le cimelmer, sans dlîtf' rm-msitîgîm à l'avanice, fouetta ses chlevauix,
<liii pamrtiren~ut au graind troît. 1>11 cIîiartier où se trouvait situéý l'hmôtel
dles N-tisaux vaste-s tei-ma in s q nli avoi.illaiemît la Bastille, lat dis-
tantce n'était las gi1-aili-, aussi tft-elle rap)idemen-ît 1rranlîie. Cihemilin

laîsaîmi. Nlargi (-Il (' it 1î'îî titi liiss.tmmeîît 1lmste, îî'adm'essa,
pas illie lî>is lit 1 iaioli-. àt Ronmeîvalix.

(bui ) nud-ai ilepreérie
'as itiaii Imuri. (iîls Ii li c>maieî'or du- ce- imur, on voyvait

sLppi;maitre -ls simiimmits vi-ilil i ts i dn''s'e lat plus bielle veue.
-Cetici qule noiuis allons," illmalaiîî', dît, Ikomicevaux.

-P l e ''issae est-il (jlieîî là?l'um.,a lugmiii
-Jli me sais s'il vy est <uils ce mîontîent, imais, c'est lat, sans a.ucun

dobute, qu'il viendîra l'j~il' a lai lavicomitesse.

Marguctite n'eit demanda pas davantage. Elle entra, et après elle
Ronevaux et Simione.

Qu)tinze jours s'té,taient éeouilés.
TIoutes choses avaient ei lieu selon les dés',irs et les prévisions (le

D)enis.
Le biruit coînmmençait 'à se répandlre dans Par'is (jlue imadaume la

vicomntesse île Pessac, v'oyageant sur lat route (le Bor01deaux pour aller
visiter' sa famille, v'enait dle péir v'ictime 'lu plus déplorable acci-
dlent. Chacun, mons les indiffér'ents et, les égVoïstes, regrettait la
mort préèmnatui'ée et déisolanite (lune victime si belle et si Jîeune.
Chacun plaignait le înallieuî'cux Rauoul, 1foudroyé par' un si terrible
évènemnîct, et coîipattis-snat de son imieux à son1 amère et trop .Juste
douleui'. La couir et la ville se fir'ent inscire àl 1lmôtel îles Nèfles.

Pendlant ce temps que faisait celui au sujet duquel tout Paris sa
1)itoyait à qlui imieux imieuix ? Il attendlait qu'un acte authentique,
r'evêtir de toutes les sig'natui'cs et légYalisations îl'usag-e, l'eût mais à
nîêMe (le pr'ouv-er qu'il était veuf, et bien veuf.

Puis il 1'vê 0 le guaid deuil. Il fit atteler les plus beauxchvu
(le ses écur'ies ai plus splendide <le sels carrosses. et il donna l'or-dre

à so colic' (e tuchr <Uc-les Bourdonnais, à l'enigne du <'<'dlot

Fior't "c'rands f'ur'ent l'étonniement d'Angélique et la stupéfalction
deC M\. Loc(quanî-l en v'oyant dlescendrme <le cet équmipage princier celui
que, jusqu'illoi's, ils avaient considéré tout simplement comme un
bon bouî'geois.

Denis fit sa confession aimo)ureuse. Il avoua les égarements dans
lesquels lat passion l'avait Jeté et auixquels cette inîie passion de-
vait servir ' (excuse. Il exhtiba la pr'euv'e ir'r'cusable (le son veuvage.
Il offrit son nom1, soit titre (le v'icomnte et sa for'tune.

Le tout fint, commme bien on pense, accepté avc ntmousiasme.
En somigeanit qu'elle allait être vicomtesse, Angélique epmouVil un

tel tr'ansport, qlue, dans le dllie l ajielle se Jeta dlans les bras
(le son futur êpuet qu'elleŽ murnmur'a à soni oreille un tendre aveu
qlue le prétendu ])mocmes na'mtja isobtenu.

L'inipatience dle notre hméros n'admettait pa (le retar'd. Les con-
venances s'opposaienit sans dloute à une union précipitée; mîais
ihî'iliîmorte. les convenances a tin atilouri'elx ]lien êpi,surtout quand
cet aioureux est Jean-Denis Poulailler ? ( n prit (lunie Jour, séance
tenante, poui' le mîariage, (li en raison (lu trop récent veuvage (le
l'époux, (lut êtî'e célébîr' sanis gi'and(e pomlpe, quoiquec publiquement,
dans l'ieSinit-Eustachei,, d"it dépendlait le quartier îles Bour-
donnmiais.

Enfin, il ar'riva, le Jolmr tanit déèsiré par' Denis ; elle sonna, l'hleure,
si impatieummenît attendue! Le vicomte llaoul (le Pessace et la belle
Angélique Locquai'd, plus bielle emîcore dlans saI blanche par'ure (le
mariée, s'gnulèetensemble aux pieds dui prêtre (lui allait
consacrer lenu' union.

(Acoitiinucî'.)

la'2cît ilu est mii-ea'me it i reumèdLe tm'ès populaire, muais aussi
un (les mieilleurs <lue possède lat miatière mmmdi ale. Son emploi est recoin-
mandé par les somimités médihcales dans le traitement ('umi grandl nombr'e
(le nialadie.s, nris c'est surtout (dans les affections (les nmemubranies inu-
<1ueuses qlue l'on obtient des résultats vraiment extraordlinaires. Comme ce
sont ces imembranes qni tapissent, l'intérieur des voies respir'atoires et uri-
naires, il s'en suit que c'est de préférence dans le traiitemecnt dei mualadies
qui ifi'ectemît ces différents orgranes que l'on <toit avoir recours à ce préuii ux
médicamenmt.

Commne le goûit désagm-èabde (le la térébemnthine, ainsi que l'irritation
qu'elle produit sur le tube dige-stif, en rendent l'administration dillicile et
mmême impossible dans un grand nombre (le cas, le Docteur .J. G. Laviolette
a réussi, après de nombreuses expériences, à composer un Sir'op trèi agré-
able au goût, inoffensif et poissèdnt, à un lî'tut dlegréS toutes les qualités
balsmitiq ues et atisepitiques de ce r-emmède iniapprméciable.

Messieurs les rmédecins et les malades devronît (lotte avoir recours au
sirop di, 'rérébentbmine (lu D)octeur Lav'iolette lorsqu'ils auront à traiter les
Imaladlies des voies respiratoires et urminaires tell-s que : i<humes, bronchites,
grippe, coqueltmcli<', asthme, consonmption, gravelle, cystites chrontiques, etc.,
et tous les catarrhes (les br'onches, (tes poummons et (le la vessie.

Ce Sirop pleut être administr-é puri ou d]ans de l'eau ou <lu lait, au goût.
Dose.-Lne cuillerée à soupe trois fois par Jour, surtout le nmatin à

jeun et le soir au coucher. Aux enifanmts, par cuilleré'es à thé en propiortiomn
de l'â-ge.

N. B.-Se métier (les contrefaçons et toujours demmander le Sirop de
Térébenthine commine suit: "lSirop de Têrébenthiine du Docteur La1violette.'

En vente <tans toutes les pharmacies. Prix :25 et 50 cts. le flacon.
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PINCÉE DE CONSEILS

Pour prévenir l'Influenza, nous recommandons
tout spécialement à nos lecteurs, de brûler dans
leur appartement du Papier d'A rménie.

Ce papier joint à une odeur très agréable, le
précieux avantage de désinfecter l'air et d'eiipê-
cher ainsi la contagion dans toutes leu maladies
épidémiques. En vente dans toutes les pharma-
cies et drogueries.

NETTOYA(;E DES CHAUSSURES EN CAOUTCHOUC

Il faut bien se garder de mettre de l'huile ou
du vernis sur le caoutchouc.

Le vernis durcit cette substance, la fait écail-
ler et briser, l'huile a un effet aussi désastreux,
car elle dissout le caoutchouc, pourrit les fils du
tissu et ne donne à la chaussure qu'un brillant
factice.

Le mieux est d'employer, soit de la crême met-
tonnienne, soit de la vaseline, l'une et l'autre net-
toient parfaitement le caoutchouc, de même
qu'elles l'mupêchent de se distendre et de s'é-
cailler.

Très souvent les plaintes des clients sur la mail-
maise qualité des chaussures caoutchoutées sont
motivées par les causes que nous venons de détail-
ler.

LES ENGELURES

Est-il rien de plus cruel que les engelures aux
pieds 1 Pour moi qui, pendant toute nia jeunesse,
ai souffert leurs tortures, je ne crois pas qu'il
puisse y avoit un mal aussi agaçant et aussi per-
sévérant.

On a préconomisé, pour les guérir, une foule
de remèdes ; mais, hélas ! combien sont imnpuis-
sants, longs et incommodes !

Nous devons à un vieux médecin de campagne
l'indication d'un traitenment qui, nous a-t-il dit,
ne rate jamais son effet. Le voici, tel qu'il nous
l'a donné :

Prenez un morceau de chaux vive de la gros-
seur d'une noix. Commencez î>ar l'éteindre en y
ajoutant de l'eau jusqu'à ce qu'elle ne la boive
plus et qu'elle se prenne en pâte.

Ajoutez alors de l'huile à manger en quantité
à peu près égale à celle de la chaux de façon à

obtenir un mélange qui ait la consistance dle lat
pommade ordinaire.

Mettez le liniment obtenu dans un pot à pont-
made ou dans un verre que vous recouvrirez de
papier.

Lo soir, au montent du coucher, on étend une
couche de cette composition sur les engelures, et
on met par dessus un linge en plusieurs épais-
seurs, pour éviter que la grraisse nie traverse.

Le lendemain matin, on évitera dte laver l'en-
gelure, pour nie pas enlever les restes de l'enduit
qui la recouvre. On continuera- ainsi jusqu'à la
guérison.

Dans le jour, on pourra étendr-e sur l'engelure
une couche dle graisse dle rognon de veau, et par-
dessus on appliquera, avec un petit tampon (le
ouate, une épaisse couche de fécule de pommenc (le
terre.

PRESQUE AVTARE

Mr>. Pochl)eercée-Sitis-tu que je deviens tutes-
quin, et que, si je continu, je vais devenir a.'are.

L'amni.-Vraiment ; comment as-tu d'argent dle
côté ?

Air. Pochepercée.-Je n'ai pas précisernent d'ar-
gent de côté, muais j'ai fait quinze cents piastres
de dettes de moins cette année que P'an dernier.

BREUVAGE A LA MODE

LE CIIOCOLATL MENIEIt est un breuvage à lat
mode. En avez-vouls jamais fait uisage! Adressez. une
carte postale IL C.A.uî 3î ii.i niiw, Miir
pour un écleuitillon et mode d'emploi.

FVIN DEVIAL
PHOSPHATE DE CHAUX, VIANDE ET QUINA

Tonique puissant pouf guérir f
etNgME, CHLOROSE, PHTHISIE

ÉPUISEMENT NERVEUX*
Alimentladtyesîabt. dires let CONG SWCES DIFFICILES,
Longues Convalescences et tout état de
langueur caractérisé *par la perte de l'appétit et
des forces.
.1. VI A L, . Chimiste. - Lyon, FranCe.

$'Adresse' 
lx C. ALIFRED COIILLOIJ,. 

'

Agent cendérai pour Sc Couat, #MONIREAI..

THEATRE - ROYAL
SPARROW & JACOB$ ... PROP. ET CERAI4T.

(Sentainc eonticnçant L UNDI, (1J IEI
ilp-litmîd: et soir.)

Lat fiieuse couîtpagnie tle LEsi'ER & W 'V L\M

IDa ns lat ('otuéie )îîpaît

ME AND JACK
Exeeletl sAitsteDIcoers, Ete.

PRIX D'AI)iMISSION

10, 20 et 30c. Sièges réservés, 10Oc extra.

Pl'anl tou1jouîs ouvert, ait Théâtre (le 9a.11u. à 10 )p.11u.

SEMAINE SUIVANTE:

TU'JE PULSE 0 Y XEW-' l'ORK .

BELLE MUSIQUE A VENDRE
NOUS VENONS DE RECEVOIR,

3,000 MORCEAUX de XTUSIO0UE
QUE NOUS vENDONS

20, 1r tb* MO O;-tà.

Nous avons les morceaux les plui nouveaux et
les mieux choisis : musique classiq1 ue, morceaux
d'opéra, chansonnettes, dlanses, etc.

Le publie est prié dle venir visiter notre assorti-
mîent, au bureau dle La ff'iUiotuèque à Cinq Cents.

POIRIER BESSETTE & CIE,
No. 516 RUE CRAIG, MONTREÂL.

QUEEN'S m THEATRE
TELEPHONE, 4032

Seilai mie Colieilenîîçait [ai1di , le 13 1-* Vévtie-,
'.latîîîiées, Niercellîi et sitiiedi

La Charmante et Parfaite Actrice Irlandaise

ANNIE'WARD TIFFA1NY

LADY BLARNEY

1,F' EI\N''T J EUNE ACTEURJl

Efl- JI MIIT L-y-
et 1ii'~m1 iî dueb,'ans lie grandîticcè dul

Ne% Yoirk ; venn direc tîut, t (lit

"OUR CLUB', ET "1YESTERUAY"

$' e l u veuit'-l 1tiiîgasýil ' de i 11 1 iir'îl 1c jih

à la C ie d ihit e ioNe%% c\u i, t. mi Vîim,. I>huî

'i. i a0 ~- ~ e. et. '25e~NIa iI .e5~ fl.ui.e St-3cc1xue~
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POUR LES VERS
- LEmS

CRE1NES de CHOIJOLÂT
Le remède contre les VERS le plus plai-

siant et le plus sûr qui ait encore été off'ert
au public.

Recommandé par les Médecins
8ý EN VEN TE PARliTO UT -U

Bureau principal à Québee.
Succuntsm'E A àîEîmoIE aIL L 17 1'irE.li

Ll' . SC ,AItNIES.

S'occupe de tout ce quia, rapport aux mines.

GRATI S MIaies',e
icussîlt aissi 0bten r C3 rmole S.rinr pay-er.

'e rnu.oa té prélparé par 1, Lév. Pasteur Kucnig,
F lort 1û' .ut' liiai..1t. ii 1 'M'3 es LsL aecie.

KOENIG *'ED C'-),C4IICAGO.ILL.

A Montréal, par E. Léonardc 113 Rue St-Laurent.

BAUME RHUMAL
Rléd l. fîîaill ible c'uI rc les ltlilîtest oiîsi.inèst, lat To'ux, lit Broncitjie. lat Coinsoinlt ion, l'Au hîîîie. ct Io oîîts les A llrjc-

1 toits du lat Gorge et dles Pl>îi.îîs. Chautqîe htieillu conîtienît 2() doses puir uadfit es. et. lie coûte (Iue 2-e centis. Eul s'eu e
partout. D épôt ('nrll'il A I MA I Iil Il )ON, 1703 1Itu si F'î:Cr EL . (lui nl dle lat R ile 81il !îS.

A. 7.xRlml
LIC PRTIsr FRANÇAIS IrT,USTr lliebdoiiuad(aire).- Abonne.

ment,' un an 7 francs. Librairie Armandt Colin & Cie.,
5 rute de Méêre.s. Pairis.

LA PETITIC REVUE i'AflI.IENNF, et LE CORRESP'ONDANT
lrrï'-ica.sîuEi.-Abonnemient, les deux jeurnaux réunis,
5 trs. paLr auî pour Lois pays. P'Our le Canada. 31.00.
M. A.C.x'E. directeur. 36 rute de Dlunkerque, Paris.

Lit Sîr,,os, revue littéraire ei.artistique lllnnselle.-Eerire
à M. E. Douhayai, 31 rute do Chabrol, Paris.

LA LYRE UNI VEIltgEKLE. revue poétique illustrée Laînarti.
nionne.-Abonneînent. 5 frs. patr an. Jules Canton, dI.
recteur. 19 rue Souillot, Paris.

Lit Muîv os F,.sr,îîî.E. paruissanlt deux fois par mois.-
Librairie Ch. liclagrive, 15 rute Sonliot , Paris.

L'TMýIpsrEeEoÀîs Dxs CîIOiuîcUEus El' DES CURIEUX.-
>Aiteis: Lucien lFaucon. directeur. 13 rute Cujas.

NEw YORK: 1e. %V. Christerti, 2SI. b'iftli Avenue.
JOURNAL. DE L.A JFUNsEss.-Aboninement: Un an, 20 tru,

Six mois. 10 frs. Blureauix à lat librairie Hachette & Cie
791 Boulevard Saint.eritain. lParis.

CORDOoNERIE.-Le plus intéressant, le plus lu., le mieux
renseigné, le moins cher îles joulrnauIx île cordonnerie,
c'est te FRIANC P'ARLEURL, 57, boulevard .St'Michel,
l'anis. .Spéciîee franco sur temuandte.

LA (îUltsîg'rEF U NIVEitSFi.t.E, (journal hebdomadaire*).-
P'rix dabonnenment 12 rst. 3W, No 1 rue ltaisieau, P'lace
Louvois, P'aris Firaînce.

&a£ 1 o, " oiIQi;- on
JOURLNAL QUOTIDIEN

Le plits pop>ulaire de tous les journaux
français de Montréal

UN CENTIN LENUMERO, EN VILLE
Abonnement en dehors de Montréal

SEULEMENT $3.00 PAR A.Ž%rNÉE
STIIICTERMRNI PA YABLÉ D) '<'I NVEi

EDITION HEBDOMADAIRE DE 8 GRANDES PAGES

Si vous voulez avoir ce que vous désirez, ou dis
pioser de quelque chose,

ANNONCEZ DANS IlLA PRESSE,"
Journal possédanît la plus forte circulation de

tous; les journaux français du Canaida.

mloyenne peter la .smaiie /,nisuîant le 11l''i.u u~~

35,6»0 _pl3m à~T
Pour prix et toute autre chose, s'adresser à

LA PRESSE,
71 et 7la Rue St-Jacques,:Montréal.
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DE MoGALE

Pour las guérison certaine e toutes
Airirfflîotss BILIEUSES, TORPEtuR Du Foi1

TÊI E, INîDIO5TioNs, EToUa4DlSSierd

Et de toutes les malaises causés par le m
tionnemnent de l'estomac.

Ces pilules sont fortement recommaru
étant un des plus sors et plus efficaces ren
les maladies plus haut mentionnées. Elles ni
pas de mercure ni aucune de ces préparatio
étant un puissant purgatif, pouvant êtr
dans n'importe qjuel cas, elles ne contienti
ces substances délétères qui pourraient les
diciables à us santé des enfants ou des per
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IMPOItt'At'i'.-EuýlvoYez tout argent par l'express à nos
>ns. Tout en trais, pour tout>envoi îde pas molins de cinq piastr*e., pouir

se administre lesquelles nous paierons tous> les frais, et nons% payons toutsles frais d'Express sur BiILLETlS et LISTES DES PRIX
ent aucune dl envoyés à nos correspondants. Adtýre.-sez:

rendr pr6jt- lAL COltRI. lTîuiills'lrlsans, La.
rende prju.Donnez l'adresse complète et faites Ila signatutre lisible.

sonnes âgées. Le con grès ayant deurnièrcinient. adopti% tino loi prohibant
l'emlploi (le l malle à toutes les Loteries, nous nous servons
des Coitpagýn ies d'E xpress pour répondreil, nos correspon.1'7idas 'et pour envoyer les listes îles prix.T JM Leslistes ofliciellus des prix seroni.enî'oyées sur demande
ta Ltus les agents locautx,.kprèls chaque tirage, en n'importe
quelle qîtintitéý, liar express, F'reanches (le part.

>a.MoeM N'OUBLIEZ PAS que la charte actuelle île la Lote.riec l 'Et.st
de la Louisiane, elui forme.î partie île lat cons;titution de i'Etat
de lat Louisianeo et qui us, été déclarée par la Cour Suprême
des Etats-Unis un contrat avc l'Wtut de lK Louisiane

'eo l'encre et une partie (le la constitution île cet Etat. n'expire que
le premier Janvier 1895.

Nous miettons, Il, public un garde contrc le.i contrefaçon
elles nombutreuîx bliL (tu de rtIinc4 lotterie,; qui inoundent

aujuiudhilciiiarclîé ve an garu bile deaLtere(e iEt
de la Louilsiane si vous votilez, profiter des avantages im.-

New-York menses uleorapblc

A TTRACTION SANS PRECEDENTPlus de Un Quart de Million distribué

LOTERIE DE CITAT DE LA LOUISIANE
incorporée par lat législature pourl de., fins d'éduîction et de

charitéÔ rtconuîi danis la eôiisl t ittion actuelle do
e'na. Ci17,lii 11 Ii;jli écraisan>te (1i1

vote 1.1îlu '. et. vsaut contlinuuîer
jusqu'ai jloi 1ier, 1895.

Les9 grands tirages ex traordinaircs ont lieu sernî'annuellc'
tuent ( n Juin et en Décembre), et les tirages à NOMBRE
SIMPLE ont lieu dans chacun dsa)rsdix mois de l'an-
née. Tous les tirages se font en public, à l'Académie de
Musique. Nouvelle-Orléans. La.

tirputee depuis vIntg tuafle Pour lntegrlte de ses
tages et la prompttdede ses palements.'R81

NVous certiftons par les présentes que nous Surveillon.s lesq
arrn~jntet.spour tous les tirages mensuels et senti.

annuels de la Loterie de VRiat de la Loitisiane que nous
r,éron s personnellement les tirag(es mens, et que ces tirages
sont trails' avec honnêteté, impartialité et bonne foi envers
tout lc monde, et nous autorisons la Comtpagnie àt se servir
d-e ce î'erti'icut avec "fatc .sintile" de notre signature dans
çes annances.

Nous, soessçje.., banques5 et ban quiers, payerons tous
les prix ,ggnés à la Loterie dte lEla£ de la Louisiane qui
seront: irésentés a nos comptoirs.

R. M. WALMSLEY, Président Loulsiana National Banik.
JNO. H. CONNOR, Président Siate National Batik.
A. BALDWIN, P>résidient New'Orleans; National Bank.
CARL KOHN, Président Union Na) lonal Banik.

LE TIRAGE MENSUEL DE $5

L'A0CADIgMIE DE MUSIQUE, NTouvelle Orléanx,

MARDI, 14 MARS 1893

Prix Capital.......$75,000
100,000 Billets dans la roue.

i Prix dû $7,5,000, -soit ........................ $75000
t Prix îlu $2.10. soit ....... ........... ........ 320,(M
1 Prîix (le 111f,11 suit ......................... 10 000W
1 Prîix (le 5,M10, soit..................... 5,»
'a lix île 25010, soit ............................ 5,000
1 r'îix île 151,soit .................... 5i)

2.7 P >rix ide :99), soit ........... ............. 7505
100l Prix (le 2W,) soit..........................10
200 l'i Il d lisi). suit.. .....................
«K) PIrix île (M), scait ...................... ..... îsso

300 l'Vix (le 40. soit.......... ............... 2,0

1151 Prix (Ie $100, soit........................... $10.000
100 Prîix de (9), soit ......................... 19

999 Prix île $20, sit..... ...... ............... sî(sO
iytr9 Prix île $20, soit..............................$PJg,!e0

l'rti=. ze =c=ta2t a Z$2s,4eeo

P'RIX DES BILLETS
Billets Complets, $5: Daix-Cinqttéme, $2; Un-

Cinquième.:611 ; Un-Dixièmne, $:50c;
Un-Virgtlème, 25c.

P'RIX lDES CLUKIS:

Il~~~~~~li rllc ('oîlllet i1 vcî'uîialenît e rci tousî' pîîlour $5.

Taux spéciaux pour les agents. Agents denmandés partout.

rlkukâï à luià kuliyâï uuâruïïu


